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CTPoa-rntar DE .TAcosS-CItIEt.- Les abon-
nés de PEcho recevront avec la présente livraison
la prineque nous leur.avons annoncée dans un do
nos numéros précédents.

SO3MAIRB.-Ohronigne.-S<ns à donner ponr le cholr.
Le chemin du bonheur, (suite).-Etudo sur Plorian, (suite
et fin).--Un succès de larmes, (suite).-Table alphabthl
que d'es mnitiêrL's du vohnne.

OHRIONJQUE.
SOMMAIRE- Congrès des Etats-Unis.-fesagc du Prési-

dlent Jolmnson.- févolutioin des Nègres à la JmLunïque.~
ClanIgeinmIlt constitutionnel proposé par le G ouvcrneuir.-
Menrmamces d'insurrection des nègres à la Louisianc.-Divi-
sion chez les 1.'enians des Etats-Unis.-Le chefO'Maboney
déposé.- Question d'hbe(s corpus.~Le Jubil.--Lc Gexu.
L'J'cho de la iranc.--M. Dipin.

Le Congrès ces Etats-Unis est en session à
Washington depuis le quatre de ce mois. On
attendait de toute part, avec uit intérêt plus gn'or-
dinaire, le Message ou discours d'ouverture du
P.résidlent Johnson. On avait itte de voir quels
moyens on allait imaginer pour réorganiser les
Etats du Sud, et quelle attitude le chef de la
grande république allait prendre vis-à-vis de l'An-
gleterre sur la question des indemnités réclamécs

par K. Adans, et vis-à-vis de la Fraice au sujet
dle l'empire du Mexique. La curiosité publiqie
n 'a été pleinement satisfihte sur aucun point. La

première partie de cette adresseýest une longuu
dissertation sur Porigine, la perfection et l'inviola-
bilité de la constitution. Au lieu de soumettre aux
législateurs un exposé succinct de principes clairs
et bien arrètés sur la réorganisation des Etats ci-
devant confédérés et leur retour au giron de cette
constitution iii ujoluble, le Président procède par
voje de développements oratoires. Il recommande
un amer dement à. la constitution decrétant l'aboli-
tien de l'esclavage pour toujours dans les limites
de la république américaine, comnie moyen indis-

pensable pour rendre la paix durable. Cet amien-
dement passé, ou invitera tous les Etats à repren-

dr9 four place dans les deux branchés de la légis-

lature nationale. Ce sera le prix de la victoire et
le châtiment de la rébellion.

Il a recours aux mêmes développements plus ou
moins timides sur la question du suffrage des noirs.
Les quatre millions d'esclaves rendus à la liberté
par la victoire du iord seront-ils admis à jouir plei-
nement des immunités et priviléges de citoyens 1
C'est une question que le Président n1e vent pas
trancher. 1 semble le désirer, nmais il hésite, et
finit par conclure qu'il appartiendra aux législa-
tures d'Etats de la décider en accordant le droit
<le suffrage aux esclaves libérés, soit d'une manière
absolue, soit d'une manière limitée et progressive.
Tonte cette partie de l'adresse du Président dénote
une profonde inquiétude sur le sort futur de ces
quatre millions de noirs d ont la condition se trouve
si radicalement changée par la substitution du
travail libre et conventionnel au travail forcé de
Peosclavage. Il faudrait prouver que ce changement
dle condition a été un bienfait pour les noirs, et
cependant on paraît ne pas pouvoir se débarasser
complètement din doute sur le résultat final de
l'affralichissement.

Le message fait ensuite une revue des rapports
ofdiciels du secrétaire de l'intérieur, du départe-
ment des postes, du département de la marine, da
département de la guerre, et des finances. La
gu erIre a grossi énormément le chiffre des pensions.
Au 30 de juin dernier le nombre en était élevé à
s5 ,986, coûtant une somme annuelle de SS,028,445,
avec la perspective d'une grande augmentation
pour la Prochaine année fiscale.

Le secrétaire du Trésor estime que les dépenses
pour la'nube fiscale, finissant le 30 juin 1866,
excéderont les recettes de $112,1,947, mais que
pour lannée fiscale finissant le 30 juin 1867, les
recettes excéderont les dépenses de 81 11,6S2,818.

Le 3 1 octobre dernier, la dette des Etats-Unis
était de 82;710,850,750.

Après Pexamen des rapports de départements, le
Président arrive à la question des relations exté-
rieures. En paix avec tout le monde pour le mo-
ment, le message ne faiit pari'fçormer l'Angleterre
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L qu'à l'avenir, les relations d'amitié, entre les deux
pays doivent reposer sur les bases d'une justice
mutnelle." Vis-à-vis de la France, l'attitude du
Président sur la question mexicaine n'est pas plus
nettement définie. C'est un plaidoyer en faveur
du principe de non-intervention, avec la promesse
de respecter ce principe, dans la pratique, tant
qu'on ne sera pas forcé à l'intervention par le fait
des puissances étrangères.

-Le gouvernement de la Janiïque a en tout
récemment, lui aussi, à supprimer une rébellion
éclatée sur un des points de Pile. Le gouverneur
Eyre a coavoqué une réimnion extraordinaire des
chambres, et dans son discours d'ouverture, il repré-
sente le pays comme sur un volcan, bien que la
rébellion ait été supprimée en quelques jours.

" Dans la partie Est de l'île, dit-il, la révolte la
plus méchante et la. moias justifiable a porté le
deuil et la sou ffrance'au sein de la société. Beau-
coup d'hommes nobles, généreux et dont lexis-
tence était précieuse sur cette Ile, ont été sacrifiés
(dans l'exercice de leurs devoirs envers lEtat), par
un massacre cruel et barbare, qui n'a de parallèle
que dans les atrocités des sauvages. On a détruit
beaucoup de propriétés, on a soumis le pays à une
dépense immense, et par suite, un des districts les

plus riches et des plus productifs a été laissé sans
un seul propriétaire ou gérant résidant pour recueil-
lir l'abondante moisson maintenant prète pour la
récolte."

Plus loin, le Gouverneur affirme qu'il y a à
peine un district on une paroisse dans toute 'île
où la sédition et les intentions meurtrières n'ont
pas été manifestées, et quelques fois ouvertement
exprimées. C'est l'euvre des noirs con tre les blancs,
et le Gouverneur ne peut expliquer les motifs de
cette révolte, attendu que les habitants de lt
Jamaïque sont moins taxés et peuvent vivre à
meilleur marché qu'aucun autre peuple du monde.
Quant à ce qui regarde les taxes, l'administration
de la justice et les droits politiques, les noirs sont
sur un pied d'égalité avec les blancs. Ils ne doi-
vent leur infériorité qu'à leur indolence, leur
imprévoyance et leurs vices. Les fauteurs de
doctrines révolutionnaires sont accusés de ce com-
plot séditieux ; et l'un des orateurs fenicans des
Etats-Unis, Train, semble donner raison au Gouver-
neur Eyre, en réclamant pour la Confraternité
l'honneur d'avoir soulevé cette insurrection à la
Jamaïque. Le G-overneur en vient.à la conclu-
sion que le meilleur moyen de maintenir l'ordre
dans cette île est un changement de. constitution ;
l'abolition des deux chambres et l'établissement
d'un gouvernement absolu.

Des mesures dans ce sens ont été immédiate-
ment enregistr6es sur les ordres du jour, Les
noirs, paraît-il, ne sont pas faciles à gouverner, et
les quatre millions libérés par la guerre américaine.
peuvent bien causer quelqu'anxiét6 au gouverne-
ment de Washington.

En effet, la Louisiane est menacée d'un soulè-
veilent général de la population noire. Le gou.-
vernement a dû organiser des patrouilles dans
toutes les paroisses, et mettre la milice en état de
service efficace pour réprimer toute tentative.

Le gouverneur Humphrey fait aussi une pein-
ture extrêmement alarmante de l'état et des dis-
positions des nègres libérés. La loi civile, dit-
il, n'a aucune juridiction sur enx ; ils sont confiés
au soin d'un Bureau. Le résultat en est visible.
Ces noirs vivent maintenant dans l'oisiveté et la
crapule. Ils ont déserté les champs riches et fer-
tiles pour aller habiter, dans les villes et les cités,
des greniers sales et des caves empestées. De pro-
ducteurs qu'ils étaient, ils sont devenus consom-
mateurs, et comme l'hiver approche, leur seul
moyen de lutter contre la misère, la famine et la
mort,sera le vol,le pillage ou les rations fédérales.
Les droits et les propriétés des blancs ne sont plus
considérés comme ci sûreté.

- La désorganisation s'est déjà introduite dans
le sein de la confraternité F"éianîine aux Etat-5-

Unis. Le président général, le célèbre O'Mahoney,
a été dénoncé pour mnalvcrsauon dans le sénat ,
puis ensuite formellement déposé et remplacé par
un nommé Roberts. Mais il ne se regarde pas
comme battu pour si peu ; il accuse les séna-
teurs dle trahison. et d'avoir été corrompus par l'or
le l'A ngle terre. Il convoque une assemblée générale

de tous les Fnians pour le 2 janvier 1866, pour laire
approuver sa conduite et condamner le sénat. Le
sénat reçoit par télégraphe l'approbation des cercles
éloignés, et de son côté, O'Mahoney obtient 'appui
d'un certain nombre de cercles à New-York. Cette
division part cde ladministration des finances que
le sénat veut contrôler, et que M. O'Mahoney vou-
lait monopoliser comme président. O vicissitude
des choses humaines ! L'argent qu'on collectait
pour aider, pour fortifier la Confraternité, devient
au contraire une cause de faiblesse et de division.

L'/L«beas Corpus demandé en faveur des pri-
sonniers américains qui ont tenté l'enlèvement de
M. Saunders, a été accordé par le juge Baidgley ;
mais l'ordre n'a pu étre exécuté, attendu que le
shérif et le geôlier ayant en main un ordre supé-
rieur, celai d'une cour tenante, ont d refuser d'agir.
La demande a été portée devant la cour.d'appel, à
son dernier terme; mais on l'absence du juge en
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chef, le banc étant également divisé, l'un des pri-
sonniers, Blossom, par ordre de la cour, a été trans-
porté à Qu6bec, et sa pétition sera prise en
considération devant la cour d'appel qui y siége
actuell emuent.

- Les exercices du Jubilé ont été suivis dans
toutes les églises de cette cité avec une assiduité
fort édifiante depuis le commencement. La prédi-
cation du Grand-Vicaire Laflèche a attiré une
grande foule d'homines, tons les soirs de cette
semaine, à la cathédrale. Connaissance parfaite
de l'écriture saiute et du cœur humain ; parole
facile mais sans prétention i argumentation serrée
et toujours lucide ; langage enrichi de comparai-
sons frappantes de justesse, telles sont les qualités
qui distinguent ce prédicateur, en y ajoutant un
zêle reuarqlable pour le salut des âmes.

La nouvelle église des RR. PP. Jésuites a été
eolenellernet ouverte au culte le premier diman-
che de l'Avent. Elle porte le nom de Gesu.

-Nous avons reçu le mindro specimnc;t. d'une
nouvelle revue littéraire intitulée: L'Echo de la
Jranicc, sous la direction de Louis Ricard, écuyer,
avocat. Son but est de reproduire ici ce qui se

putblicra de plus remarquable et de plus recomiman-
dable en France, par livraison hebdomadaire.
C'est une heureuse idée. Les bons écrits ne sau-
raient avoir trop de véhicules , et pour quatre
piastres par année, M. Ricard promet à ses lecteurs
trois volumes de la meilleure littérature. Espe-
rons que les nombreuses trompettes de l'erreur
qui étourdissent, dans ce moment, lenionde, n'en-

pêcheront pas ce nouvel EGcho de la vérité d'être
entendu tur nos plages.

- Encore un mort illustre ! Encore une longue
carrière éteinte ! Encore un personnage disparu
de cette scène mobile où, depuis quatre-vingts ans,
se sont pressés dans une succession rapide tant de
révolLttions, tant d'événements! Nous avons à
annoncer aujourd'hui la mort de M. Dupin, procu-
reur général à la cour de cassation de Paris, séna-
teur, membre de l'Acad'ómic française et de lA ca-
démie des sciences morales et politiques, grand-
croix (le la Légion d'honneur.

André-Marie-Jean-Jacques Dupin, dit Dupin
lné, pour le distinguer de ses deux frères, Charles

et. Philippe, était né à Varzy (Nièvre) le 1 février
1783. It fut élevé, ainsi que ses frères, qui ont
chacun tmarqué dans les événements de leur siècle,
sots les yeux et la direction de son père, ancien
membre de l'essenmblêe législative et magistrat.
Muni d'une éducation solide, il vint à Paris pour
y terminer ses études en droit à l'Académie de

législation, qui remplaçait alors les anciennes
écoles de droit. Avocat en 3800, ce fut lui,-
circonstance assez singulière, - qui, devant le
célèbre jurisconsulte Treillard, passa la première
thèse de doctorat en Droit depuis la réorganisation
de l'instruction publique et le rétablissement des
écoles de jurisprudence. Il fut, en d'autres termes,
le premier docteur reçu, en 1802, par la nouvelle
ficulté de Paris.

Dupin, alors âgé de dix-neuf ans, méritait ce
premier rang d'inscription, que le hasard lui assi-

gnait. Ses camarades de l'école se souviennent,
en effet, raconte un biographe, d'une lampe obsti-
née qui brûlait à une fenèLre de la rue Bourbon-
Villeneuve, au quatrième étage d'une maison qui
existe encore. " Elle brûlait à la sortie des bals
et des spectacles qui attiraient les jeunes étudiants
de ce temps-là. Elle brûlait ième une partie de
la nuit, éclairant le volume des Coutumes romai-
nes et les travaux des vieux légistes français. Le
code civil n'était pas encore promulgué. Le jeune
homme, qui veillait ainsi, cherchant la vérité,
l'application facile, la procédure rapide mais pru-
dente, à travers ces mille et un textes de lois se
contredisant dans leurs formules surannées, c'était
Jean-Jacques Dupin, alors licencié en droit, simple
maître clecc d'avoué. C'est de ce quatrième étage
que parti M. Dupin pour devenir procureur géné-
ral à la Cour de cassation." Il en sjra toujours
ainsi, jeunes gens: dans tous les temps, mmie au
lendemain des révolutions, ce n'est qu'au prix du
travail que s'obtiennent les vrais succès.

On raconte une foule d'anecdotes piquantes, de
mots sarcastiques de M. Dupin dans l'exercice de
ses fonctions de président de la Chambre en ces
temps où la tribune n'était pas toujours occupée
par les plus éloquent, ni mème par les plus sensés.

Un jour de séance agitée, les orateurs de troi-
siènie et de cinquième ordre se succédaient à cette
tribune que dominait le fauteuil présidentiel. M.
Dupia se pencha à un certain moment au-dessus
de son bureau, et, contemplant cette malheureuse
tribune qu'un député quittait, qu'un autre abordait

Cette tribune, ne put-il s'empécher de dire, me
fait l'eflet d'un puits ; il y a toujoturs un seau qui
monte, et un seau qui descend.,

Un autre jour, au milieu d'un bruit fintastique,
il rappelle à l'ordre le représentant Rotnjat, de
l'Isère, qu'on appelait le Neptune de la Montagne.
Le citoyen 1Ronjat n'avait rien dit ; il le fait
remarquer au citoyen président: I Est-ce que je
peux savoir qui parle de votre côté ' réplique M.
Dupin ; vous vous cachez tons dans vos barbes.''

Les rappels à l'ordre, il les prodiguait aux indis-
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ciplinés de la Montagne ; on l'accusait de les
épargner à ses amis. Pendant une séance, 'M.
Berryer à la tribune tonnait contre la, révolution et

les révolutionaires.-A l'ordre ! l'ordre ! criait
la Montagne ; rappelez le citoyen Berryer à l'ordre!

- Citoyen Berryer, fait tout haut M. Dupin, si
vous continuez ainsi, je serai forcé de vous retirer
la parole.

Puis, se penchant sur le bureau, il glisse dans
l'oreille de son ancien camarade du palais:

- Tu es en verve, tape dessus!

Les anecdotes ne pleuvent pas moins sur M.
Dupin avocat, que sur M. Dupin président de la
Chambre. Grâce à son esprit caustique, il avait,
dit-on, toutes sortes de moyens de faire compremdre
à certains clients que les honoraires qu'ils lui.
offraient n?étaient pas à la hanteu.r de sa réputa-
tien.. C'est à lui qu'on attribue le mot suivant
adressé à un client qui n'avait. pas su prendre
d'avance ses précautions :- I Monsieur, j'ai Plhon-
neur de vous renvoyer votre dossier ; il y manque
une pièe importantc." A un autre plaideur qui, en
lui apportant son affaire, n'avait déposé que la
somme de quatre mille francs sur le bureau de
l'avocat qui en voulait six mille :-I Reprenez votre
dossier, dit Ml. Dupin, portez-le avec 6.000 fr. à
Mad..., et je suis sûr qu'il plaidera votre afiire."
Un client qui était un peu de ses amis, crut qu'il
serait délicat de sa part d'offrir pour honoraires à
M. Dupin, au lieu d'argent, certains ouvrages de
nature à orner utilement la bibliothèque d'un
homme de loi. A quelque temps de là, il vint voir
l'illustre avocat; celui-ci attendit au dernier no-
ment de la visite pour lancer cette apos' rophe:-
« A propos, mon cher", une autre fois, quand je
plaiderai pour vous, souvenez-Vous que, sous le
système décimal, les honoraires d'un avocat ne se
payent pas en livres, mais en francs."

Terminons ce petit chapitre d'anecdotes par. la
suivante que rapporte Alexandre Damas dans ses
MAnoires :-" M. Dupin, dit le célèbre romancier,
a en lui une rugOsité native que n'a janmais pu
eflhcer le rabot de léducation. Il continua toute
sa vie à discuter avec Louis Philippe, roi, comme
il discutait avec le duc d'Orléans, prince. Un jour,
dans une discussion politique, il lui échappa de
dire au roi :- Tenez, Sire, je le vois bien, jamais
nous ne pourrons nous entendre!- Je le pensais
comme vous, Monsieur Dupin, répondit Louis-
Philippe ; seulement, je n'osais pis vous le dire."

Cette fois, c'était M. Duipin qui recevait la leçon,
et une bonne leçon. Lui qui se plaisait à décocher
contre. les, autres i.tant de traitsd'esprit, il. fut du

moins un jour remis àsa place ; il est vrai que ce
fut par un roi.

Il y a une. justice à rendre à M. Dupin : il a
vécu en magistrat ayant conservé les coutumes dle
simplicité et d'austérité des anciens fonctionnaires
des parlements. Il n'aimait pas les somptuosités
modernes. Il a fait un peu, au milieu de nous,
PelTet du paysan du Danube ; il se fÉt nommé lui-
même volontiers le paysan de la Nièvre ; les petits
journaux de 1832 ne l'appelaient que llommce aux
gros souliers. Son dernier écrit a été une brochure
contre le Luxe descmmes, qui s'est vendue à un
demi-million d'exemplaires et qui a produit une
vive impression. Nous en citerons les dernières
ligues:

"Il s'est formé des sociétés de tempérance ; pour
moi,je voudrais qu'il se fit une société de mères
de famille qui, sans cesscr de se mettre et de se
présenter avec décence et iUme avec le luxe
qtti convient à leur fortune et à leur état, donne-
raient l'exemple de retrancher impitoyablement
le superflu, et viendraient par là au soulagement
des autres classes, qui, de proche en proche et par
imitation, veulent toujours atteindre un sommet
auquel il ne leur est pas donné de parvenir."

C'était là, certes, une des meilleures causes que
M. Dupin eût plaidées dans sa vie.

11M. Dupin, nons sommes heureux de le dire, a
fait une mort chrétienne i il a reçu les sacrements
de PEglise. Il appartenait à une génération qui
avait prêté une oreille bien plus attentive aux
railleries de l'incrédulité qu'aux enseignements de
la foi. Les événemeuts, la réflexion ont produit
sur lui le méme bienfitisant effet que sur beaucoup
d'autres belles intelligences de ce siècle. L'avocat
libéral de la Restauration, Pancien défenseur du
chunsoiiiier Béranger, s'est confessé à son lit de
mort et s'est réfugié dans le sein de l'Eglise, ren-
dant ainsi, à son dernier soupir, un éclatant oim-
mage à la vérité catholique. Le prêtre qui l'a
assisté et à qui il s'est confessé, est un Jéstite : le
lR. P>. Lefebvre.

Des obsèques magnifiques ont été faites à M.
Dupin, dont le corps a été transposté et inhumé
dans la sépulture le famille, au lieu de sa naissance,
à Varzy, dans le département de la Nièvre.

SEs FUxRiLEs.-Yoici des paroles pleines d'eu-
seigneients et d'édification prononcées sur la tombe
de M..Dupin par Mgr. PEvèque de Nevers. Nous
les em pruntons au journal Lc.ilfonde:
"Nouis ne venons pas, Nos Très Chers Frères, vous

faire loraison funèbre de Plhomme illustre dont nous
célébrons les obsèques. Cette tâche serait au-des-
sus de: nos forces. Nons;voulons seulement signalen
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à votre attention et proposer à vos méditations les
plus sitrieuses la dernière heure d'une vie dont
léclat est incontestable et dont la mènmoire ne péri-
ra pas,

Il A son heure stuprôme, M. Dupin a demandé
et reçu les sacrements de l'Eglise. Il les a deman-
dés, il les a reçus dans la pleine jonissance de ses
rares facultés et dans les sentiments de foi les plus
mai nifestes.

" Le salut éternel d'une âme n'est pas, N. T. C.
F., le seul résultat, si grand soit-il, de cet acte de
piété chrétienne ; mais nous y voyons encore pour
PEglise une gloire, pour les amis du défunt leur
seule consolation, pour nous tous un haut enseigne-
ment et nu grand exemple.

"Une gloire pour P'glise N'est-il pas glorieux.
en effet, pour cette mère souvent oubliée, souvent
méconnue, quelquefis outragde, que, par un heu-
reux retour, les plus grands esprits se prennent tôt
ou tard 1 réclamer ses sacrements, en acceptant
tous ses enseignements et ci se soumiiettant à toutes
ses lois? Ils finissent tons, les plus fiers mnêie ou
les plus rebelles, par se jeter en pénitents dans ses
bras, et par s'endormir comme des enfants sur son
sein.

Glorieuse pour l'Eglisc, la mort chrétienne de
M. Dupin est consolante pour ses amis. Cherchez,
autant que vous le voudrez, des consohitions autour
de ce cercueil, vous n'en trouverez point ! En vous
rappelant la haute intelligence, la science profonde,
l'éclatante fortune de lhomme dont il renferme la
dépouille mortelle, les nombreux et brillants insi-

gnes qui le couvrent et le décorent ne vous inspi-
reront que des regrets. Notre seule consolation, en
présence de ces vains trophées et de ces restes ina-
nimés, c'est l'espoir fondé qu'aux tristesses insépa-
rables de toute existence mortelle, si brillante
qu'ello soit, viennent de succéder ou succéderont
bientôt les joies sans partage d'un bonheur sans
terme. 13coti mortui 9U% iL Domio noiriuntur

Bienheureux les morts qui sont morts dans le Sei-

gneur; ils jouissent du repos après le travail, et
pour eux, la mort c'est la vie !

" puissions-nous, N. T. C. F., trouver nons-
mômes la vie dans cette mort ! C'était une parole
puissante que celle de M. Dupin. Jusqu'au sein
des plus violents orages, cette parole a toujours su
se faire entendre, se faire respecter, se faire obéir
dans nos assemblées politiques ; à la cour souve-
raine et dans tous les sanctuaires de la justice, on
pestimait un oracle. Aurait-elle donc moins de
puissnnce sur nos esprits et sur nos cours, alors
qu'expirante, mais toujours ferme et lucide, elle
réclamait le prôtre et lui faisait humblement la

confession de ses péchés? De tous les enseigne-
ments que nous donna jamais ce grand esprit,
celui-ci, qui ne peut être suspect, est incontesia-
blement le plus haut: comnent serait-il le moins
eflicace ?

" Il fut d'ailleurs soutenu par lexemple, on. pour
parler plus juste, il fut exemple plutôt qu'enseigne-
rnent: exemple frappant, exemple parfait. Ce qui
vous détourne ]e plus souvent, N. T. C. F., de l'ac-
coiplissement de vos devoirs religieux et notam-
nient de la réception des sacrements, ce sont deux
obstacles : les préoccupations de la vie et le respect
humain. M. Dupin s'est confessé et a coninié
parmi les préoccupations de la mort, plus grandes
que celles de la vie, et il s'est alors montré si supé-
rieur iu respect humain, que, tout mourant qu'il
était, il voulait, nous a-t-on dit, se traîner jusque
dans l'église (le sa paroisse pour y recevoir publi-
quefliont la sainto communion.

"Qu'un si grand exemNplo et un si haut ensei-

gnemeînt vous pénètrent de plus en plus, N. T. C.
F.,de cette grande vérité, qu'il n'est ici-bas qu'une
chose nécessaire : U»nin est necessariun / Ahi ! si,
dégngê maintenant de tous les vains mirages et
face à fice avec léternelle vérité, celui qui est
couché dans ce cercueil pouvait soudain se redres-
ser, et s'il était donné à ses lèvres glacées de se
soustraire pour un instant aux étreintes de la mort.
de quel surcroît d'éloquence s'enrielirait sanîs doute
son langae renomnié ! Comme, avec cette verve
gauloise qui demeurera fameuse, il saurait bien
nious dire qu'il faut servir Dieu, que tout est là, et
que, sur la terre comme an ciel, le reste n'est
rien."

SOINS A DONNER POUR LE CHOLERA.

Un nédecin distingué, M. le docteur de Grand-Bou-
logne, adresse au M1londe la note suivante:

Témoin de quatorze épiddnies de choléra, je mie pro-
pose de dire brièvement tout ce qu'il est inmportant de
connaître sur les signes préliminaires de cette terrible
maladie.

On ne sait rien de la cause et de la nature intime du
cholèra ; on ne sait rien de son traileinent, si, négligeant
les premiers signes, on laisse au mîal le temps d'évoluer
avec l'ensemble caractéristique de ses effroyables synp-
tûmes.

Mais s'il est au-dessus de la science humaine de saul-
ver un nalade dont les extrémités sont. froides et viola-
cées, la peau visqueuse, la voix éteinte et le pouls in-
sensible, rien n'est plus facile que de guérir un choléri-
que si l'on arrive à temps auprès de lui.

Donc, la vie dépeud ici de l'opportunité des secours.
A la première heure, guérison assurée ; à la quatri-

èmue, mort presque certaine.
Les .nédecins des hôpitaux et des bureaux de secours
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voient Je plus souvant des malades de la quatrième
heure; cela explique le chiffre effrayant. de la mortalité.

Le plus grand service à rendre à une population Ie-
nacée du choléra n'est pas tant de multiplier les secours
que d'enseigner à chaque individu les moyens de se gué-

rrlui-memle.
Tel est précisément le but de cette courte instruction.
les eas foudroyants sont les plus rares.
Dix-neuf fois sur vingt la maladie débute par une

diarrhée. E'lie est ou elle pas cholérique.
La conduite à tenir repose entièrement sur cette dis-

tinction. Il faut, en temps d'épidémie, observer attenti-
veinent le moindre cours de ventre,

Tant que les matières évacuées sont jaunes, verdâtres
ou brunes, tant qu'elles sont plus ou moins liées, plus
ou moins consistantes, c'est une diarrhée muqueuse OI
bilieuse qui ne présente pas de danger. De l'eau de riz
goumée pour boisson, quelques gouttes de laudanuin
dans un demi-verre d'eau sucrée suffisent pour l'arrêter.

Si l'évacuation est formée d'une matière aqueux,
seibable à d café au laU trs-clair, à dc Veau de
rm a»ec ou sans r a de Vieau do vaisselle, à du
thi troubll par quelques gouttes de lait, quel que soit
'état général du. sujet, n'aceusât-il ni douleur, ni fli-

blesse, il est sous l'influence épidémique, il a le cho-
léra... Que faut-il faire ?

Arrêter l'évolution de la maladie, et rien n'est plus
facile.

On prépare ait plus tôt une copieuse infusion de ien-
the poivrée, et l'on en boit de quart d'heure en quart
d'heure une demi-tasse bien chaude et convenablement
sucrée, avec addition de deux cuillerées à bouche (le
rhum ou de vieux cognac, et vigt gouttes de teinture
de cannelle.

On se promène à grands pas, on tâche, par un exer-
cice violent, de provoquer la sueur; mais si l'on se sent
faible et abattu, on se couche: on s'administre un lave-
nent composé d'un demi-verre d'eau froide et une
cuillerée d'éther sulfurique, et l'on demeure chaude-
nent couvert, comme pour se faire transpirer.

On continue l'infusion alcoolisée et aromatisée jusqu'à
ce que les selles soient arrêtées. ])ans la grande majorité
des cas, en moins de trois heures, ce bit sera parfhite-
men atteint.

Si cette boisson déterminait un commencement
d'ivresse, il ne faudrait pas s'en alarmer. Ce serait, au
contraire, un bon signe, tout danger serait écarté.

Si, par extraordinaire, il survient des vomissements,
on laisse l'infusion, on boit de quart d'heure en quart
d'heure un petit verre de vieux.cognac ou de chartreuse
verte, et l'on se désaltère avec quelques gorgées d'eau
de seltz. Si l'on a de la glace, on peut en laisser fondre
de petits morceaux dans la bouche.

Lés vomissements exigent encore l'emploi de larges
sinapismes que l'on promène sur l'estomac et sur le ven-
tre, les laissant en place jusqu'à ce que la peau rougisse
et que le malade accuse une vive cuisson.

Avec ces moyens si simples et si bien à la portée de
toit le monde, on triomphe aisément des premiers
symptônmes du choléra.

Quant aux phénomènes caractéristiques de la période
algide, il est difficile d'exposer cri peu de mots une bon-
ne méthode de traitement.. Les cas varient et les iiédi-
cations aussi. Mais en général on est à peu près sûr de
faire de la:bonne médecine en s'en tenant aux infusions

aromatiques alcoolisées, aux lavements frais fortement
éthérés, aux frictions énergiques soit avec les teintures
aromaliques de camphre, de lavanide, etc; au massage
ou caloriquîe artificiel, en un mot, à tout ce qui peut
ranimer la circulation et fotîetter le systèin nerveux.

A peine le malade entre-t-il cil convalescence, qu'il
faut l'alimenter ; on comience par des bouillons bien
dégraissés, on continue par des potages, et après vingt-
quatre heures on lui donne une nourriture substantielle,
en prenant garde, toutefois, de ne pas surcharger l'esto-
mai e.

Pendant le cours de l'épidémie, on ne doit ria euhan-
ger nu régilmie habituel, pourvu cependant qu'il soit
conforme à une bonne hygiène. Il est évident qu'il aiut
éviter toute sorte d'excès. On1 peut manger des fruits,
mais avec modération. Les houiies feront bien de pre-
dre, après leur repas, un petit verre de liqueur ; les
feines boiront, dans la soirée. une infusion de mentle
précédée de huit gouttes d'éther sur un morceau de su-
cre.

Docteur A. de 01tA:n-3o30VLooN

- Le choléra sévit à Jerusalein, et les secours manii-
quent; le consul de France a Prévenu le médecin de
l'hôpital Saint-Louis qu'un étage du consulat était mis
à sa disposition pour y faire trainsporter tous les mua-
lades attaqués dans les maisons voisines et pour leur
donner au moins les premiers soins. M. Valerga, vicaire
apostolique, rentré depuis peu à Jéruisalei,, y a fait
ouvrir un nouvel hôpital où les mlades sont accueillis
et soignés par les religieuses de Saint-Joseph de l'Appa-
rition, qui presque toutes sont de nationalité française.

- Mgr. ])upanloup, attendu à Louvain, vient d'iii-
former le recteur de l'Université catholique qu'il ne
peut accomplir en ce momtent la promesse qu'il lui
avait f.îte (le visiter la cité universitaire. L'évêque
d'Orléans, ajoute la gUzelc de. France, éprouve un
grand malaise, suite des fatigues d'un travail forcé.

- La seconde fille de M. de Montalembert vient <le
prononcer ses veux au noviciat du Sacré-Cour de
Conflaus.

- Le maréchal de acMahon, dite de Magenta,
gouverneur-général de l'Algérie, est cn ce moment
Paris.

LE CREM1N DU BONHEUJR

CHAPITIE VIII
sYTNA T1E

L'unique chambre de la chaumière était nue et gla-
cée on voyait que le foyer on était depuis longtemps
éteint. Un grand banc de bois, une huche vermonlue,
étaient les seuls mîîeubles qu'on y pût découvrir. Mais,
au fond, dans une espèce d'alcôve, il y avait un lit re-
couvert d'uneîo courtopointe on lambeaux, d'une étoffe de
soie piquée étalant encore quelques couleurs brillantes.
Puis, au-dessus du lit, un grand crucifix et un raimeau
bénit conime dans toutes les chaumières du Poitou et
de la Vendée.

lIeiée, en entrant, avait laissé tomber sur le banc sa
maute et son capuchon ; elle s'avança vers le lit sans
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Aûtile secouer ses tresses monillées. A son approche, beau prier, pleurer, menacer. J'avais td trop faible
une vieille Iemme se dressa hors des couvertures, sorte l'ingrate ne me respectait plus Uni jour, elle disparut
de squelette humain aux os saillants, aux joues terreu- avec le méchant qui l'avait rendue la risée du village
ses et décharnées, ombre qui n'avait plus de vivant que elle était allée se perdre tout à fait. Elle s'inquiétait
le regard. Mais que ce regard était sinistre, étincelant bien de laisser sa vieille mère porter sa honte toute
sous l'orbite creux, ardent de fièvre ou de la passion seule !
intérieure ! La jeune fille ne s'en effr-yait pourtant - Votre fille était bien jeune, fit observer Renée.
pas; elle alla droit à la vieille malade et lui prit une Savez-vous si elle ne s'est pas amèrement repentie? Et
main pour la réchauiffer dans les siennes. si elle l'avait fait, ne lui auriez-vous pas pardonné ?

- Je viens d'apprendre que vous vous trouvez plus - Je sais qu'elle a bien regretté sa conduite, quand
mal, Sylvaiie, dit-elle doucement, et je mue suis 1l5tée elle a été dans la misère, elle et son enfant. Elle m'a
de venir vous voir. J'aurais voulu vous procurer un écrit pour nie demander pardon, mais je lui ai renvoyé
secours plus effience, mais j'étais seule à la maison. Mon sa lettre. Je ne voulais pas revoir celle qui avait traîné
père est à Niort avec petit Pierre ; miion frère est depuis dans la boue le nom de son père et le mien... Et après,
une Semaine parti pour l'évéché ; sans cela il serait venu continua Sylvaine, dont. la voix devenait plus faible et
lui-mime vous consoler, mère Sylvaine, et vous donner la respiration plus Courte ; après.... ç'a été le tour de
du courao. mon fils... Il ne voulait pas travailler, il avait peur de

- J'aime lieux que ce soit vous, demoiselle. répon- la misère ; moi, je commeinnais à devenir pauvre, et je»
dit la vieille d'une voix sifflante et entrecoupée ; je ne n'avais plus d'argent à lui donner. Et... il est parti...
veux pas voir monsieur le curé, ni monsieur de Marcil- emportant la montre de son père, mon anneau de noce...
les quoiqu'il soit bien bon. Est-ce qu'ils comprennent. tout ce qu'il pouvait vendre enfin...... dépouillant sa
ce que je sens, les prôtres ? Savent-ils ce qu'il y a dans mère, conmme l'autre l'avait déshonorée. Alors je les
le cour d'une nère abandonnée ? Ils nc disent toujours ni iaudits tous les deux, et j'ai demandé à Dieu qu'il
qu'il faut pardonner d'abord, que je souffre parce que les fasse vivre misérables. .... et mourir seuls,... seuls
je iais, que Jésus a pardond il ses bourreaux. Oui, comme je mourrais si vous n'étiez pus là. Car... je
mais ses bourreaux n'étaient pas ses enfants.... ne pouvais plus vivre au village, après qu'ils étaient

- Sylvaine, interrompit Rienée avec douceur, sont-ce partis.... -Je ne pouvais plus voir les petits enfants pas-
là les pensées qui devraient vous venir à l'esprit, quand ser devant nia porte.... il nie semblait qu'ils allaient
vous êtes seule et malade ? grandir aussi pour tuer leur mère. Et ils sentaient bien

- Oh ! c'est parce que je suis seule dans ina vieillesse que je ne les aimais pas; ils ne jetaient des pierres
et dans ia misère, que je pense i eux et que je les en criant: " Eh I mòre Sylvaine ; dis-nous donc où
maudis, les ingrats ! Savez-vous comme c'est horrible, tes enfants sont allés ? " Au moins, je ne les vois plus
d'être abandonnée toute vivante, d'entendre le vent se depuis que je suis sur cette lande, où voici que la mort
plaindre comme la voix d'un trépassé, et de sentir la vient me chercher.
mort qui s'approche, sans qu'il y ait personne pour vous - Sylvaine, dit Renée après un moment de silence,
donner la main au moment où elle viendra? Me laisser vous sentez-vous réellement aussi mal que vous le
vivre et mourir ainsi, moi qui les avais tant ainis, moi <ites ?
qui avais veillé nuit et jour sur leurs berceaux. Oui, - Oui, ies yeux ne vous voient presque plus, et il
oui, je vais mourir, je le sens bien, mais, d'ici là, je les y a comme une main glacée qui nie serre le genoux.
maudirai encore; je crierai bien haut pour que Dieu Je vais vous faire elifièr du vin, dit alors la jeune
m'entende : C C'est mua fille et mon fils qui mue tuent: fille, cela vous ranimera U peu.
mon Dieu, vengez-moi I" Et s'approchant du foyer vide, elle y jeta quelques

- Calhez-vous, malheureuse mère ; vous avez certai- branchages dessécés: prit une bouteille qu'elle avait
nenent le délire, dit Renée tristement. apportée sous sa nile, et Cil versa une partie clans un

- Me Calmer 1 On voit bien que vous ne les avez pas poèlou cassé qu'elle présenta à la flanme. Puis, comme
connu, demoiselle, pour nie parler ainis>. J'étais si la nuit était venue, elle alluma une chandelle [le résille
heureuse jadis I La baronne, ia maîtresse, m'avait éle- aux sarmants du foyer. Albert, qui Suivait tous les imîcu-
vée et bien établie. Dieu mî'avait donné un fils et une veunents de la jeune fille, voyait à l'expression de son
fille. Dans tout le village, ils étaient les plus beaux en- viag e était pvéoeupée et triste, dominée par
fats, et moi, j'étais la plus heureuse des mères, Mm iune idée qu'il ne pouvait deviner. Mais elle se retourna
alrès que mon André fût mort, je trouvais doux de bientôt et alla présenter le breuvage à la malade. celle-
vivre, parce que je vivais pour eux. Je les aimais tant, ci essaya d'en boire un peu, nais son gossier se contrac-
que je ne savais rien leur refuser. Je ne serais passé <le tait dé â, et elle put l'avaler.
manger deux jours pour que Louis eût un habit de drap -Merci, dit-elle en retombant sur son lit; vous êtes
fin et que Périne portit des coitues de dentelles. J'étais bien bonne, demoiselle... mais c'est inutile.., le froid
si orgueilleuse de les voir beaux et bien parés, Ille je monte plus haut.., la mort n'est pas loin.
nie réjouissais quand j'entendais les autres mères du renée pâlit un peu, nais son regard parut exprimer
village chuchoter derrière eux: '" Oh I oh ! la Sylvaine îme détermination subite ; elle auprès de la
est trop fière de ses enfants ; cela lui tournera à mal 1 ' malade et lui dit d'une voix basse et solenelle
Je pensais que la jalousie les faisait parler ainsi etje Sylvaine, que diriez-vous Nos elfants si VOUS les
portais la tête encore plus haut. Elles avaient bien rai- voyiez auprès de votre lit dc mort
son pourtant. Périne tourna mal la première; elle se - i I... je dirais... qu'ila viennent, pour s'assurer
prit d'amour pour un mauvais garçon du village, et si yeux ont bien erés pour toujours.. si ui bo-
bientôt je vis, lorsqu'elle passait, tous les jeunes gens ele ne les maudira plus I
rire derrière elle, et les nmères la montrer au doigt. J 'eus - Et si vous les trouviez dans ce inonde inconnu o
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vous allez entrer, devant le tribunal du juge suprême
qui prescrit .à tous le pardon, et qui s'est réservé le
doit de iiaudire ou d'absoudre ? Que leur diriez-vous
s'ils venaient à vous et s'écriaient: " Mère, nous avons
été coupables, Iais tu as été impie; tu as imploré la
vengeance de Dieu, et cette vengeance nous a frappés;
nous sommes nortsû présent, mais morts en réprouvés;
et c'est toi qui 'as voulu quand tu nous as mandits ?''

-Morts... nie enfants ! déjà, s'écria Sylvaine dans
un dernier effroi. Mou Dieu ! ils étaient si jeunes !

- Ecoutez-moi, pauvre femeni, et calnez-vous, dit
1Renée en s'asseyant sur le lit et passant sa main douce
sur les cheveux gris de la mourante. Je ne sais pas,
malheureusement, ce qu'est devenue Périue, mais nous
avons ou des nouvelles de votre fils. Après quelques
années d'une vie probablement coupable, il s'était fait
soldat et avait été envoyé en Afrique. Dans une ren-
contre, il reçut plusieurs blessures et Ait laissé pour
mort sur la place. On le releva, on s'aperçut qu'il
vivait encore.; il fut transporté n l'hôpital. Mais son
agonie fut lente et douloureuse; l'aumônier de sotn régi-
nient 'a écrit à Gabriel qu'il avait connu au séminaire.
Le pauvre Louis souffrait a la fois des angoisses de ses
blessures et des fautes de sm vie passée. Il n'avait pas
un ecoeur aussi obstiné que le vôtre, Sylvaine ; quoiqu'il
fût honime et soldat, il pleurait, il se repentait : " C'est
parce que ma mère m'a maudit que Dieu mt'a condamné,
et que je vais mourir, criait-il quand ses blessures le
déchiraient; si elle me voyait souffrir ainsi, croyez-vous
qu'elle me pardonnerait ?" Mais ce pardon qu'il iniplo-
rait, il est mort sans l'avoir obtenu ; le lui refuserez-vous
encore quand vous allez le retrouver dans l'autre vie,
la vie mystérieuse, la vie éternelle ?

- O mon Louis I mon pauvre enfantL.. niurmnura la
mourante d'une voix faible où l'âme vibrait tout entière.
Si j'ayais été là... pour lui dire... de s'endormir en
paix...

Et d'âpres sanglots commencèrent à déchirer la poi-
trine de la mourante, mêlés déjà au râle sourd de
l'agonie.

- Mon Dieu, dit Reiée en S levant et on jetant un
regard plein d'angoisses sur le crucifix, vous perniet tez
que je sois seule auprès de ce lit de mort que je ne puis
pas même quitter pour aller chercher votre ministre.
Mon Dieu I donnez-moi au moins la force de convaincre
et le pouvoir de consoler.

Sylvaine paraissait un peu calme, mais ses yeux comi-
mençaient à devenir vitreux et sa respiration s'entendait
à peine. Renée se tourna vers elle et lui dit:

- Voulez-vous prier, mère ?
La mourante baissa et releva ses paupières en signe

de consentement; Renée continua :
- Je vais parler pour vous si vous voulez, vous Ùtes

trop faible à1 présent pour le faire.
Sylvaine répéta le même signe. Alors Reniée s'age-

nouilla devant le lit, tenant entre ses deux mains jointes
la main déjà roidie et glacée.

-A cette heure où la vie disparaît, où l'éternité
commence, dit la jeune fille, écoutez mon humble prière ;
bénissez ce lit de mort, ô mon Dieu1 Envoyez à ce pau-
vre coeur troublé le trésor du pardon et l'attente de votre
miséricorde. Cette âme qui se présente à vous a pché
par baille et par vengeance; mais, comme elle avait
beaucoup erré, elle a aussi beaucoup souffert. Si votre
justice est satisfaite, si vous daignez pardonner à cette

mère faible et, udhouruse, loucisseZ sou agonie par
un rayon d'espérance, et faites qu'elle s'endorme en paix,
comn le son fils avant elle s'est endormii "

Ici Renée s'arrû2ta un instant; ele sentit les doigts
de la mourante serrer faiblement les siens comme pour
témoigner qu'elle s'associait de cœeur aux paroles de
la jeune fille. Alors elle continua :

" Et de cette pauvre égarée qui s'est perdue dans le
monde et qui s'est déjà répentie, souvenez-vous aussi, Ô
m'on Dieu ! Ses J'utes sograndes, mais votre toute-
puis.sance est infinie. En quelque lieu qu'elle soit, pau-
vre, obscure et méprisée, envoyez-lui une de vos inspi-
rations divines pour lu convertir et l'éclairer: que la
voix d'un de vos anges lui appr.nne que sa mère est
morte en la bénissant, et qu'il lui reste eucore un père
au ciel I

Ici la jeune ille se tut et interrogea la mourante du
regard. Celle-ci, sans voix et presque sans souifflo, suit-
leva avec efFort sa main livide et, par un geste solennel,
traça en l'air le signe de la croix, au-dessus de la jeune
fille inelinée, tandis que les lèvres. eu s gitant;laissé-
rent échapper ces paroles indistinctes: " Pour vous...
et pour 'elle "

Puis la main retônba pesament sur la couverture
le regard devint fixe, et le lèvres se contractèrent.
Renée, muette et pâle, resta à genoux les mains jointes,
les yeux fixés sur ces yeux où la vie s'étaignait, sur ces
lèvres d'où le souffle ne s'échappait plus qu'à de rares
intervalles. Au bout d'un quart d'heure environ il cessa
tout à fait.

R1enée alors se rêleva et regarda avec émotion le visage
de la morte: "Pauvre mère, dit-elle, pauvre abandonnée,
qui as vécu si tristement, tu as ou une mort bien calme I
c'est que Dieu t'a pardonné et que maintenant tu as
retrouvé ton fils. A présent, au nom de celle dont la
place était ici, et (lui se repentira cruellement peut-être
de n'avoir pu te fermer les yeux et recevoir ta bénédic-
tion, au nom de ta fille, laisse-noi te dire adieu ! "

Et Renée, inclinant son beau visage, déposa un baiser
sur le front calme de Sylvaine. Puis elle ferma douce-
muent les paupières entr'ouvertes et ramena le drap sur
le visage inanimé. Elle alluma doucement ensuite à la
mince chandelle de résine le. cierge bénit que l'on con-
serve dans les chaumières de paysans pour ces occasions
solennelles, et, l'ayant placé auprès lu lit, elle s'assit
sur un escabeau, le visage recueilli et les mains jointes.

Albert était encore derrière le mur. Son inie avait
passé dans ses yeux : il ne sentait ni les larmes qui rou-
laient sur son visage, ni la neige qui trempait ses vête-
ments.

( A cont inuer.)

UN SUCCES DE LARMES.
(Suite.).

IV

Voilà Plhonimne que le prôtre et musicien Gregorio
Allegri visitait chaque jour au fond de son cachot ; voilà
le grand criminel à qui l'auteur du Miscrer essayait de
donner des consolations chrétiennes.

Pietro admirait la vive charité de son visiteur, et
certes-il se repentait amèrement maintenant du crime
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odieux'dont il s'était ren du coupable. plus Allegri lui
montrait de comnpassion tendre, plus le mari de Julia
s'accusait d'avoir mis volontairement un abluîe entre le
monde et lul

Aucun prisonnier-ne pouvait d'ailleurs intéresser au-
tant que le malheureux médecin dont nous avons os-
quissé l'histoire. Sa haute intelligence, l'éloquenece de
sa parole savante, et surtout son abattement et la sin-
cérité dle ses remords, captivaient les sympathies d'Al-
legri, qui le comparait à un ange déchu et rêvait pour
lui la rédemption.

Il fallait entendre le prêtre et le médecin disserter
sur la violence dle passions humaines; suivre celui-ci,
expliquant de quelle maièiire il avait été poussé vers le
crime, et celuii-liî, essayant de persuader à Pietro Ra-
metti que la loi lui vaudrait assurément le pardon de
Dieu.

Le ban Allegri eut avec joiesacrifiésa vio potrame-
ner nu troupeau cette brebis égarée, pour sauver cette
Cine noyée dans le doute. Hélus I ses efforts restaient
impuissan ts, et il était loin d'ai river au but désiré. Il
trouvait el Pbetro Ruanetti un homnie repentant, iais
un coupable dont le repentir prenait sa source clans la
raisou seue, au lieu d'être inspiré par la Jbi religieuse,
Il le laissait toujours, à l'heure des séparations, singu-
lièrement incrédule, iucapable d'accepter pour guide
les vérités consolantes du christianisme. C'était un com-
bat qui recommençait toujours, sans que d'aucun côté
on rapportit la victoire,

Quoi qu'il en fftr, et malgré les résistances opiniàtres
de Pietro, Grcgorio Allegri se sentait pris pour lui d'une
afiction évangilique.

Laissons Ihire le temps, se disait-il. Nous gagne-
rons plus tard cette âime si rebelle. Et d'abord, il faut
l'arracher aux douleurs matérielles qui l'obsèdent.

La pensée vint bien vite à Allegri de fLire rendre la
liberté au prisonnier.

Quinze années de chatiment corporel lui par-issaient
être une épreuve plus que suffisante, et dont la prolon-
gation ne saurait amener dce bons résultats. Chez cor-
taines natures, le désespoir ne produit'que l'endurcis-
sement.

Que tentera Allegri ? Comment obtiendra-t-il, en fa-
veur de son protégó Pietro. une. remise du reste de la
peine ? Le souverain pontife voudra-t-il s'opposer aux
exigences de la vindicto publique. Roie entière con-
nuit le crime;- Reie a déjà murmure en apprenant la
commutation accordée par un pape, prédécesseur de
celui qui occupe maintenant la chaire de Saint Picrre.

En cette' immense perplexité, la Providence vint à
l'aide du prêtre compositeur.

Le jour de Pâques qui suivitl'exécution du Misercre,
le saint-père admit Gregorio Allegri à l'honneur de la
présentation : faveur insigne, motivée par lo succès du
morceau qui avait ému 1 élite de la population romaine.

Tel était le ravissement du pape, que, dès qu'il out
vu Allegri, il daigna lui adresser ces paroles:

- Il ie semble encore entendre vos chants, évidem-
mont inspirés d'en haut ; il me semble que jamais per-
sonne ne possédera plus que vous le génio de la musi-
que religieuse... Allegri, j'attache tant d'importance
A votre beau Miîscrere, que je veux que mlla Chapelle
reste soule' en possession de ce morceau. ..Chaque année
on exécutera devant moi votre chef-d'œouvre, et je'ne

doute--p-is que nies successeurs ne sanctionnent ma
décision.

- Quelle gloire pour moi I murmura Cregorio Aile-
gri on s'incliant et en prouvant son lumilité à l'heure
mment du triomphe.

Le pape continua
- Je voudrais vous réconipeuser dignemen t...comme

il convient à un hommie tel que vous... Je Iue figure,
Allegri, que vous cachez avec soin quelques bonnes ac-
tions... Vous devez avoir des failles pauvres à sou-
lag-r et des bienfaits à répandre ... Parlez... deman-
dez-moi une faveur... quelle quelle soit, je ne vous- la
refuserai pas.

A ces paroles, véritablement providentielles, soudain
le front d'Allegri rayonna.

-Votre Sainteté daigne me promettre une chose
que je n'osais espérer, dit-il, enhardi par le ton bien-
veillant du pape... J'ai une requête à lui adresser...
Mais, mnaintenant même, il s'agit d'une chose si grave,
que je tremble encore... Elle ne nie sera pas accordée.

.- Elle le sera, répondit le souverain pontifh avec
douceur et le sourire sur les lèvres.

- Ah t je n'bésite. plus I s'écria alors Gregorio Aile-
gri.., Saint-père, il y a dans la principale prison de
Îlome un 1malheuireux que j'ai souvent visité, et qu'il
me serait doux de rendre à la liberté,

- Quel est-il ? demanda aussitôt le pape.
- C'est un criminel, continua Allegri, un grand

coupable qui verse chaque jour des larmes de repentir,
et pour qui déjà un de vos prédécesseurs s'est montré
miséricordieux.

- Son nom?
- Pietro Rametti, répondit le pieux artiFte enjetant

un regard sur le pape et sur les cardinaux et prélats
qui étaieut présents.

- Pietro Raietti! répéta lentement le souverain
pontife... Attendez... S'il m'en souvient... ct homme
est un très-habile médecin... Oui, c'est cela... U a em-
poisonné son cousin, un vieillard dont il devait héri-
ter... Oh I le misérable...Est-cc bien ce Pietro Ramnetti ?

- Votre Sainteté l'a nommé, fit doucement Allegri,
qui attendait avec une fiévreuse anxiété la réponse du
pape.

- Mais ce criminel vous intéresse donc vivement ?
- A un point que je ne saurais dire.
- On m'a assuré pourtant que c'était un honalne

sans foi.
-- C'est vrai, dit franchement Allegri... Je ne l'i-

gnore pas... Je me suis assez entretenu avec lui pour
connaître le fond de son fime... Je gémis de son incré-
dulité, niais je ne désespère pas dle la vaincre... Voilà
pourquoi j'implore en sa faveur la clémence de Votre
Sainteté. Si elle m'accordait ce que je lui demande, il
me semble que je réussirais à ramener cette grande in-
telligence et ce pauvre cœur.

Le pape fit un signe à un de ses cardinaux. Aussitôt
celui-ci s'approcha d'une table, et s'apprêta à écrire sous
la dictée du chef de l'Eglise.

.Ce fut à voix base que le souverain pontife donna ses
ordres. Quand la chose fut faite, le pape saisit le par-
chemin qu'il présenta A Gregorio Allegri, ci lui disant:

- Prenez occi... Je ne refuse rien à l'auteur du
isercre... Allez trouver l'bonime qui est l'objet de vos

charitables sollicitudes, et rendez-le à sa femume et à ses
enfants... Amollissez, s'il ce peut, cette nature de fer...

Ni7
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Acevez* heureusement l'oeuvro commene... Je par-

- Oh ! merci, merci! s'écria Allegri avec exalta
tion... Votre Saintert me récompense bien au delà de
mon mince mérite... Elle ne rend le plus heureux des
hommes... Assurément, Dieu fera le reste.

L'audience papale fut terminée après les cérémonies
d'usage ; Allegri se retira, la joie et l'espérance illumni-
naient son noble visage. La grace qu'il venait d'obte.
nir surpassait de beaucoup les satisfaetions qu'avait
êprouvées soi amour-propre, le jour où son Suvre mu-
sleale avait excité une admiration enthousiaste dans la
villa éternelle.

Il courut à la prison. Une heure après l'audience,
Pietro Rainetti était en liberté.

(À conitinuler.)

ETUDE SU t ]LOlLAN.
PLORIAN, OU IEENFAIT UT RECONNAIsSANCE.

nzsCIUTION n'Ux CoMnT DE TramAUx.

(SuUe eJîn.)

"Au milieu du champ est un vaste cirque environné
de nombreux gradins: c'est làil que l'auguste reine,
habile dans cet art si doux de gagner les ceurs de son
peuple on s'occupant de ses plaisirs, invite souvent ses
guerriers au spectacle chéri des Espagnols. Là, les
jeunes chefs, sans cuirasse, vêtus d'un simple habit de
soie, arnés seulement d'une lance, viennent sur de
rapides coursiers, attaquer et vaincre des taureaux
sauvages. Des soldats à pied plus lCgers encore, les
cheveux enveloppés dans des réseaux, tiennent d'une
main un voile de pourpre., de l'autre, des lances aiguës.
L'alcade proclame la loi de ne secourir aucun combat-
tant, de ne leur laisser d'autres armes que la lance
pour immoler, le voile de pourpre pour se défendre. Les
rois, entourés de leur cour, président à ces jeux san-
glants; et l'arnée entière, occupant les immenses
amphithéâtres, téioigne par des cris de joie, par des
transports de plaisir et d'ivresse, quel est son amour
effréné pour ces antiques combats.

Le signal se donne, la barrière s'ouvre, le taureau
s'élance au milieu du cirque ; mais, au bruit de mille
fanfares, aux cris, à la vue des spectateurs, il s'arrête,
inquiet et troublé; ses naseaux fument, ses regards
brûlants errent sur les amphithéâtres; il semble égale-
ieunt en proie à la surprise, à la fureur. Tout - coup,
il se précipite sur un cavalier, qui le blesse et fuit
raDidement à l'autre bout de l'arène. Le taureau s'irrite,
le poursuit de, près, frappe à coups redoublés la terre,
et fond sur le voile éclatant que lui présente un con.
battant -t pied. L'adroit Espagnol, dans le même
instant, évite à la fois sa rencontre, suspend «A ses cornes
le voile léger, et lui, darde une flèche aiguë, qui de
nouveau fait couler son sang. Percé bientôt de toutes
les lances, blessé de ces traits pénétrants dont le fier
recourbé reste dans la plaie, l'animal bondit dans
l'arène, pousse d'horribles mugissements, s'agite en
parcourant le cirque, secoue les flèches nombreuses
enfoncées dans son large cou, fait voler ensemble les
cailloux broyés, les lambeaux de pourpre sanglants, les
flots d'écune rougie, et tombe enfin, épuisé d'efforts,
de colère et de douleur.

Dans le Laboureur de Custille, Florian s'élève jus-
qu'au sublime :

Le plus aimé des rois est toujours le plus fort.
Ea vain la fortune l'accable;

En vain mille ennemis, lignés avec le sort,
Semblent lui pirésager sa perte inévitable:

or d s sujets colonne branlabl,
R~end inutile leur eflort.

Le petit fils d'un roi, grand par son malheur ime,
Philippe, sans argent, sans troupe, sans crédit,

Chassé par l'A nglais de Madrid,
Croyait perdu son diadème,

Il fuyait, presque seul, déplorant son malheur;
'olut-ià-coup à ses yeux s'offre un vieux laboureur,
Iloilline franc, simIle et droit, aimant plus que la vie
Ses enfants et son roi, sa fuiiime et sa patriei
Parlat peu le vertu 'la pratiqant beaucoup;
Riche, et pourtant aimé ; cité dans lus Castilles

Comme l'exemple des familles.
Son habit. filé par ses filles,
Etait ceint d'niie peau de loup.

Sous un large chapeau, sa tête bien il l'aise,
Laissait voir des yenx vifs et des traits basanés

Et ses iaouistaches, le son nez
Descendaient jusque sur sa fraise.

Donze fils le suivaient, tous grands, beaux, vigoureux
Un mulet chargé d'or était au milieu d'eux.

Cet hommo, dans cet équipage,
Devant le roi s'arrte. et lui dit:-On vas4u?

Un revers t'nt-il abattu?
Vainement Parchidue a sur toi Pxavantage,
C'ert toi qui règnera, car c'est toi qu'on chérit.

Qu'iumporte qu'on t'ait pris Madrid?
Notre amour t'est resté, lins corps sont tes murailles
Nous périrons pour toi dans les champs de l'honneur 1

Le hasard gagne les batailles,
Mais il faut des vertus polir gagner notre emur:
Tu l'as, tu régneras. Notre argent, notre vie,
Tout est à toi, prends tout. G races A quarante ans

De travail et d'économie,
Je puis t'offrir cet or. Voici mes douze enfants,
Voilà douze soldats ; mal"ré mes cheveux blancs,
Je ferai le treizième'; et, -in guerre finie,
Lorsque tes généraux, tes ofliciers, tes grands,
Viendront te demander, pour prix de leur service,

Des biens, des honneurs, des rubans,
Nous ne demanderons que repos et justice i
C'est tout ce qu'il inous faut. Nous autres pauvres gels,
Nous fournissons nu roi du sang et des richesses

Mais loin de briguer ses largesses,
NMoins il donne, plus nous laimons.

Quand tu seras heureux, nous fuirons ta présence,
Nous te béirons en silence.
On t'a vaincu, nous te cherchons.-

Il dit, tombe à genoux. D'une main paternelle,
Philippe le relève en poussant des sanglots;
Il presse dans ses bras un sujet si fidèle,
Veut parler, et ses pleurs interrompent ses mots.

Bientôt, selon la prophétie
Du bo leillard, Philippe fut vainqueur,
Et sur le trônîe d'Ibérie
N'oublia point le laboureur.

Quelle scène admirable que cet homme des champs,
mettant aux pieds de son roi proscrit sa personne, ses
douze fils et ses trésors I

Florian donc était là, dans son cabinet, relisant et
retouchant le discours du vieux laboureur, lorsque
Diane, sa chienne fidèle, entre par la porte entr'ouverte,
s'approche du bureau de travail do son maîtie, et posant
sa belle tête sur un bras dun fauteuil où il était assis,
lui présente, avec un air de joie et de trionple, un petit
portefeuille outouré d'un simple cordon. Le poète le
prend, l'ouvre avec emupresseient et trouve une petite
planche de cuivre, admirablement gravée, et à laquelle
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6taient jointes plusieurs éprouves avant la lettre d'une
viguette représentant la scène principale du Cheval
d'/agnza On voyait le coursier honnissant reconnaître
la bonne Sancheue qui pleurait de plaisir, et l'Infhnt be
faisant raconter l'histoire do Pavori au milieu du cor-
têge, puis rendant à sa mînutresse l'animal volage, mais
coniverti. Cette scène était gravée avec une perfectioi
et une vérité qui causèrcntà Florian une surprise
extrême.

- Quand j'aurais donné iîoi-mêne, se disait-il, le
programmine de cette gravure et fait faire Pesquisse sous
nies yeux, elle ne serait pas plus fidèle. Jamais homn-
iage ne fut plus flatteur et plus inattendu..Nais qui

peut nci être l'auteur ? Point de nom, et Diane pour
Messagère !

A ces mots, la chienne, qui s'entend nommer, vient
de nouveau lécher les mains de son maître, et semble
partager tout le plaisir qu'il éprouve.

Conne j'ai lu ces vers dans le grand salon du duc
de Penthièvre, se dit encore Florian, et qu'ils ont paru
intéresser les auditeurs, il se sera trouvé quelqu'un
parmi eux qui m'aura joué ce tour ingénieux. Oh ! je le
connaîtrei. Il m'est devenu trop chier, pour que je ne
parvienne pas à le découvrir.

Quelques jou-s après, il lut ait duc dce Penthièvre,
mais en petit comité et sanls avoir aucunement annoncé
cette lecture, un long fragment le GWLlaurne 7dl. Au
bout d'une semaine, lorsqu'il travaillait encore à cet
ouvragC, il voit entrer .l)iaie, portant un nouveau porte-
feuille de cuir, qui contenait, connne le premier, la
planche et plusieurs exeiplaires d'une jolie gravure.
Celle-ci représentait 1illuanme Tdl et son fils, au moe-
ment où la pomme, placée sur la tête de l'enfint, vole
en éclats Voici le passage où l'auteur de cette délicate
surprise s'était inspiré

Il regarde son fils, s'arrête, lève les yeux vers le
ciel, jette son are et sa flèche, et demandé de parler à
Geummi. Quatre soldats le mènent vers lui: " Mon fils,
dit-il, j'ai besoin de venir t'embrasser encore, (le te ré-
péter ce que je t'ai dit. Sois immobile, mon fils ; pose
un genou ci terre, tu seras plus sûr, ce me semble, de
le point faire de mouvement ; tu prieras Dieu, imon fils,
de protéger ton malheureux père. Ah ! nie le prie que
pour toi I Quo mon idée ne vienne pas t'attendrir. alfai-
blir peut-être ce iàLle courage que j'admire sans 'imi-
ter. O mon enfant I oui, je lie puis mie montrer aussi
grand que toi ; soutiens, soutiens cette fermeté dont je
voudrais te donner l'exemple. Oui, dcmcure ainsi, mon
enfant, te voilà comme je te veux....Comme je te veux !
malheureux que je suis ! et vous le soulfrez, ô. mon
Dieu ?......Ecoute......Détourne la tête...... Tu ne sais
pas, tu nie peux prévoir 'eflet que produira sur toi cette
pointe, ce for brillant dirigé contre ton front. Détourne
ta tête, mon fils, et ie me regarde pas." - Non, lui
répond l'enfant, ni craignez rien, je veux vous regarder ;
je ne verrai point la flèche, je ne verrai que mon père."
-" Ah I ilion cher fils, s'écrie Tell, ne me parle pas I
Ta voix, ton accent m'Oterait ima force, tais-toi, prie
Dieu, ic remuie pas."

- Guillaume l'embrasse cin disant ces mots, veut le
quitter, l'embrasse encore, répète ses dernières paroles,
pose la ponmne sur sa têmc, et se retournant brusque-
ment, regagne sa place à pas précipités.

- Là, il reprend son arc, reporte ses yeux vers ce but
si cher, essaie deux fois de lever son arc, et deux fois

ses mains paternelles le laissent tomber. Enfin, rappe-
laut toute son adresse, toute sa force, tout son courage,
il essuie les larmes qui vienenît obscurcir sa vue, il
invoque le ToutJ.uissant, qui, du haut.du ciel, veille
sur les pères, et raidissant son bras qui tremîble, il fbice,
accoutume son Sil, à ine regarder que la pomme. Pro-
fitant de ce seul instant, aussi rapide que la pensée, où
il parvient à oublier son fils, il vise, tire, lance sont trait
et la pommne emportée vole avec lui."

Chaque détail de la gravur'e était d'une exactitude
remarquable, et les figures semblaient profc-rer ce que
Florian fait dire dans son ouvrage à ces deux person-
lages. Etonnlé, le poète se creuse ci vain la tête: il ne
peut découvrir d'où lui vient un si rare présent.

- Quand j'ai lu, se dit-il, nies extraits de Guillaume
Tell au due, il n'y avait auprès de son altesse que la
duchesse de Chartres. sa fille, et la princesse de Lamn-
balle, sa belle-fille. Serait-cc l'une ou Pautre de ces
danes qui daignerait honorer à ce point mes ouvrages,
cil les aialysant à quelque artiste célèbre ?

Il questionne avec discrétion ces deux princesses, à
qui il fait part de ce singulier événement, le confie au
due de Pentlidvre hi-même, s'înlbriime auprès de tous
les gens de l'hôtel, et ne peut ci tirer un seul indice, ni
même asseoir le moindre soupqon.

Florian n'avait pas encore communiqué au due sa
fable du Labourucirî de Cas W/e. L'ayant terminée et
revue avec le plus grand soin, il proposa au prince de
l'entendre, mais désirant savoir l'effet qu'elle produirait
sur madame de Lamballe, excellent juge cin pareille
matière, il supplia son altesse de permettre qu'il n'y eût
à cette lecture que la jeune princesse. On se réunit
daisuie pièce séparée desgrands appartements, o ferine
les portes avec un soinî presque religieux ut le .Labo:t-
rear de Castie obtient tout le succès que pouvait espé-
rer Son auteur. On fólicite Florian sur le choix du
sujet et sur le talent avec lequel il est traité. Madame
de Lamballe remercie le poète du plaisir que sa nouvelle
fable lui a fhit éprouver, et prédit qu'elle sera Pune des
plus intéressantes de son recueil, dont elle agrée la
dédicace. Le duc de Penthièvre serre avec expression
la main de Florian et lui fait sentir combien il est
sensible aux beaux vers.

Cette lecture achevée, on veut se retirer. Florian
ouvre une des portes dii salon particulier, et aussitôt
Diane, qui attendait dans l'appartement voisin, entre
plus triomphante que janais et remet à son iaiître ii
portefeuille, contenant la gravure de la fable même qu'il
vient de lire. Elle reprêsentait le roi Philippe et, duvant
lui, le vieux laboureur à cheveux blancs, suivi die ses fils,
du mulet chargé d'or et parlant à son souverain avec
autant de noblesse que de respect. Le dessein offrait
un charme, une expression qui jettent Florian dans un
étonnement difficile à dépeindre.

- Pour le coup, s'écric-t-il, cela passe l'imagination.
Je n'ai lu cette fable qu'it vous seuls ; ce matin, j'y re-
touchais encore. El, à peine ci ai-je fait la premîière
lecture, que la gravule, qui représente la situation la
plus intéressante du poèmie, arrive comme par enchante-
ment, et semble sortir des mains d'un génie créateur,
aussi p)romiipt que la pensée. Cela, je l'avoue, pique ma
curiosité à un point que je ne sanrais exprimer.

La surprise de Florian est partagée par le duc et par
la jeune princesse, qui ie peuvent se lasser d'admirer
cette belle vignette où l'artiste anonyme, pour lui prêter
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encore plus de charmes, semblait s'être encore surpassé
lui-mêmie. La princesse de Lamballe prodigue i Diane
mille caresses. Jamais émissaire ne fut mieux récon.
pensé. Bientôt les soupçons se portent sur tel ou tel
artiste qui avait l'honneur d'être reçu chez le duc de
Penthièvre.

Ce dernier, qui joignait une bienfaisande universel-
lement reconnue, un coup d'Sil sûr et un bou sens inal-
térable, présume que son jeune page, Ernest, que l'un
rencontre sans cesse avec la chienne de Florian, ne peut
ignorer entièrement d'où vient ce message plcein de mys-
tére. Il ordonne qu'à l'instant même on fasse venir
Ernest.

Celui-ci, que l'auteur du Cheval d'E'srgne avait
déjà vainement interrogé, arrive d'après l'ordre qui lui
en est donné, et veut, sous les dehors de son espièglerie
accoutumée, cacher le secret qu'on lui a. tant recoin-
mandé. Mais serré de près par Florian, intimidé par
les questions réitérées du duc dlenthièvro auquel il
n'a pas la force d'en imposer, il fait, l'aveu de tout, lis-
truît le prince du trait généreux du poète, du désir
ardent qu'avait témoigne l'artiste languedocien de s'en
venger, et du plaisir qu'il wvait pris li-nôme ià l'y
aider, en lui récitant le Chevat <l'& pg qu'il avait
appris par cour dans le ianuscrit de Florian et à l'iimsu
de ce dernier. Il avoua qu'il saisissait tous les moments
que le poète passait auprès du due de Penthièvre, pour
se glisser dans son cabinet, lire à la hàte, sur son bureau,
ce qu'il avait écrit, et courir aussitôt en faire le récit
le plus fidèle à l'heureux Quéverdo, qui, sur le champ.
prenait ses notes, esquissait le dessin, et donnait à ses
figures l'expression qui leur convenait.

C'est ainsi, ajoute Ernest, qu'il a fait, sous ia
dictée, les trois premières gravures de vos couvres.

Florian ne peut répondre au page qu'en laissant cou-
ler quelques larmes.

- Vous méritez bien un pareil tour, lni dit le duc de
Penthièvre, qui partageait son émotion. Vous ne cessez
de faire passer pour miens les bienfaits que vous vous
plaisez à répandre.

Et votre Altesse n'a pas besoin du bien d'autrui,
ajoute le page: elle est si riche d'amour et de reconnais-
sance I

- Ernest, reprend le prince en affectant un ton
sévère, vous avez commis une indiscrétion conpable, ci
lisant ainsi les manuscrits (le M. de Florian. Pour vous
en punir... je vous donne une sous-lieutenance dans le
régiment qui porte mon nom, et j'aurai les yeux sur
vous. La première fois que vous irez chez M. Qué-
verdo, n'oubliez pas de venir prendre mes ordres. !

E4n achevant ces mots, il sort avec madame de Lam-
balle, et les laisse tous les deux se concerter sur les
moyens de faire partager à l'habile graveur le bonheur
qu'ils éprouvent.

- Il me vient une idée, dit Florian. Te vais chez
mon libraire lui demander de passer àt mon ordre le billet
de six cents livres; il est nécessaire à mon projet. Vous,
Ernest, ne tardez pas à venir mue trouver dans mon
appartement, et je vous confierai le plan que j'ai formé.

Le lendemain donc, Quéverdo était dans son modeste
logis, entouré de sa nombreuse famille et travaillait à un
dessin qui devait lui assurer du pain pour quelques
jours. Soudain, il entend heurter à sa porte ; il ouvre
et voit Diane qu'il avait tant de fois reçue et caressée.

L'intelligent animal tient dans la gueule le -portefeuille
dans lequel il avait envoyé . Florian la première vignotte
du Cheval c'Esagne, Il s'inagino d'abord gn'on lui
renvoie ses gravures. Sa fierté ne pourra supporter une
pareille humiliation. Il n'ouvre qu'en tremblant le por-
tefeuille... et il y trouve son billet à ordre avec cet
acquit de la main de Florian: Reçu de M. Qudverdo
le montant ci-dessus, en trois planches gravées, qui va-
lent plus du double de la sommo."

-- Tout est découvert ! s'écrie-t-il, le page m'a trahi.
Mais sa surprise redouble, son dépit se calme, lors-

qu'il trouve dans le nmême portefeuille un autre écrit :
e'êtait un brevet de dissinateur du cabinet du due de
Penthièvre aux appointements de trois mille livres, avec
un appartement dans l'hôtel pour toute sa famille. Il
relit ce brevet, rdigé par Flori:a et signé par le prince.
11 ne pet ci croire ses yeux ; il le relit encore à sa
femme et à ses enfints qui entourent lDiane, dont. la joie
semble s'assoc.ier à celle de la familie de l'artiste.

A l'instant mume, Quéverdo 'habille, sorta ceompa.
"nt du fidèle aninal, se rend - fhôtel de Penthièvre et
demande à parer au chevalier d Florian. Ernest, cau-
s:mnt avec le suisso, l'aperçoit à travers une croisée. 1.1
accourt -à sa rencontre, lui explique tout ce qui s'est
passé et s'empresse d'aller avertir Florian, qui se trou-
vait en ce nioment auprès du prince. Celui-ci veut voir
et connaître l'artiste estiinable, l'homme délicat (ui sait
si dignement reconnaître un service. Il l'aceneille avec
cette bonté touchante qui lui conciliait tous les cours,
et lui dit:

-Si je vous ai choisi, monsieur, pour diriger mon cabi-
net de peinture, c'est dans l'espoir quej'y verrai bientôt
une production de votre savant burin, qui représentera
le chevalier de Florian, recevant de sa. fidèle Diane la
première gravure (le ses Suvres. C'est là un sujet char-
iint qui vous honore également tous les deux.

- Prince, répond Quéverdo votre Altesse est trop
juste pour confondre ainsi le bier. · :ur et l'obligé. Mes
vignettes ne sont qu'un fiaible à-comnpte de ma recon-
naissance, mais ce qu'a fait pour moi votre premier gen-
tilhomme, sans me connaître, sans même s'informer si
j'étais en état de lui restituer la somme qu'il m'avançait,
le met trop audessus de moi.

- Il serait bien difficile, dit simplement Florian, de
décider qui de nous doit être le plus heureux, puisque
j'ai pu, avec le produit d'un seul de mues ouvrages, servir
uni compatriote, obliger un artiste distingué, assurer le
bonheur d'une famille honorable, et peut-être nie fairo
un amli.

- Jusqu'à la mort ! s'écrie Quéverdo.
A l'instant même, ils tombent dans les bras l'un de

l'autre. Et le due de Penthièvre, les montrant à la
princesse de Lamballe:

- Qu'ils sont heureux I Est-il rien de comparable à
ces deux nobles cours ? Non, le rang, la fortune, la
puissance même ne procurent jamais dcs plaisirs aussi
doux que ceux que l'on 6prouve en faisant du bien ou
en témoignant sa reconnaissance à ceux dont.on a reçu
des bienfaits !

Imprinmé et publiù par E. SicLs, 10, rue St. Vincent.
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